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le talent et la passion du photographe et
ethnologue de terrain qui ressortent ici. 

C’est en ce sens que le concept de l’expo-
 sition était de présenter les photogravures
– pour la plupart déjà vues en reproduc-
tion – dans le contexte du projet encyclo-
pédique de Curtis comme dialogue inédit
avec le visiteur. Il s’agissait de mettre en
évidence le lien originel entre les photos 
et le texte, sachant que le photographe 
et auteur avait pour but de recueillir et 
de transmettre un patrimoine qu’il croyait
voué à disparaître. 

Afin d’offrir un regard plus actuel sur
l’œuvre de Curtis, le Musée McCord m’a
commandé un texte que j’ai intitulé Capteur

des ombres et que l’on pouvait voir en
grand format sur un des murs de la salle
d’exposition. Aussi, le 26 septembre 2012,
une table de discussion réunissait le photo-
 graphe mohawk (Six Nations) Jeff Thomas
et moi pour réactualiser les points de vue,
les débats et surtout les nouvelles créations
et perspectives à partir de l’Est, « là où nous
sommes et là où Curtis n’est jamais venu ».
La discussion en a donc été d’autant plus
importante.

Entreprise dans les années 1980-1990,
la recherche photographique création-
dialogue avec les images de Curtis de 
Jeff Thomas, bien documentée et exposée 
par son auteur, a captivé l’auditoire. J’ai 

proposé pour ma part une analyse d’une
sélection de photographies anciennes 
d’ici – dont plusieurs de William Notman
et des Livernois – montrant les change-
ments dans la vie des Premières Nations
en Gépèg (Québec) entre 1860 et 1930.
Puis j’ai traité de l’apport de certains 
artistes autochtones contemporains. 

Thomas et moi avions aussi amené
l’idée de la réappropriation critique et 
du dépassement « autre » des missions 
et des portraits photographiques identi-
taires. Ce qu’attestent certains projets
comme ceux de Jeff Thomas, de Dana
Claxton, de Sylvie Paré ou d’Arthur Renwick,
par exemple. En effet, cette fois, il s’agit

Au printemps dernier, Ivan Binet exposait,
à la Galerie Lacerte art contemporain de
Québec, une série de douze photographies
de paysages, tels des portraits de lieux
étranges, insaisissables au premier coup
d’œil. Travaillé numériquement, chacun 
de ces paysages est construit au moyen de
plusieurs images, toutes captées depuis
différents points de vue. Alors que, pour
certaines des photographies, le montage
est flagrant, pour d’autres, il se veut beau-
coup plus subtil, presque imperceptible.
Tous les tirages présentent ainsi un rendu
fort soigné et travaillé. En fait, l’artiste y 
a mis en avant la beauté des lieux en prati-
quant une juxtaposition de captations et
d’effets, qui engendre des énumérations
visuelles et une accumulation de flous.

Les images de l’exposition montrent trois
types de lieux, paysages côtiers, fores tiers
et miniers se succédant dans la galerie.
Proposé en introduction de l’exposition, le

littoral madelinien est représenté, dans dif-
férentes photographies de format panora-
mique, divisé, hachuré, multiplié par les
diverses épreuves qui composent les mon-
tages. Au centre de la galerie, les multiples
zones de mise au point et les nombreux
flous des images forestières trahissent le 
« collage » d’images obtenues par l’effet 
de débalancement et de décentrement de
l’objectif de la caméra. Le sentiment que
l’on ressent en regardant ces photogra-
phies s’apparente au vertige que provoque
l’immensité de la forêt. Les derniers lieux
mis en image dans cette exposition sont
des paysages miniers, nommés simplement
Mine 1, Mine 2, Mine 3 et Mine 4. Impres-
sion nantes par l’étendue des cou  leurs 
et des textures qu’elles proposent, ces re-
présentations semblent moins retouchées
que les huit précédentes. Pourtant, en y
regardant de plus près on s’aperçoit que,
bien que l’image entière semble nette, des
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de l’œil photographique d’« Indiens
d’Amérique du Nord » !

Mis ensemble, ces points de vue artis-
tique, muséologique et amérindien ont
composé et assuré le substantiel succès
d’une exposition qui a ainsi pris l’allure
d’un « événement » assorti de plusieurs
volets complémentaires.
— —
Guy Sioui Durand, Tsie8ei, 8enho8en
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Il est docteur en sociologie, critique d’art et
commissaire indépendant. L’art actuel et l’art
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Somme toute, l’exposition Bribes porte
très bien son nom ; ce sont, en effet, des
bouts de paysage qui y sont présentés, 
des « éclats » de lieux, rapiécés, créant un
nouveau tout, plus près du ressenti que du
montré. Et parmi cet ensemble d’œuvres
dont la manipulation et la transformation 
du paysage par l’homme constituent le
moteur, certaines images nous happent,
d’autres nous questionnent. C’est dire
que, malgré la rupture avec la tradition
photographique, la sensibilité trouble 
que ces lieux suscitent et leur inquiétante
beauté amènent sûrement à une certaine
contemplation. 

plans très rapprochés et très éloignés 
s’y côtoient dans une même prise de vue.
À travers un montage des plus discret 
de ces différents plans, Binet nous donne
donc à voir les nuances gigantesques que
présentent ces mines.

Intervenant ainsi sur ses images, Binet
rompt avec la tradition du paysage, renon-
çant à la seule perspective de travailler en
grand format en captant la nature dans
ses moindres détails pour produire une
épreuve d’une netteté et d’un réalisme 
impeccables. Son œuvre semble en fait
inspirée, d’une certaine façon, par la pho-
tographie d’artistes tels Hamish Fulton.
Mais, tandis que Fulton captait le résultat
de son intervention sur le territoire, Binet
intervient sur la photographie du lieu resté
intègre. Toutefois, ce pourrait être au de-
meurant deux moyens différents de pré-
senter au regardeur une expérience toute
personnelle des paysages représentés. 
En effet, en modifiant ses prises de vue,
peut-être Binet nous montre-t-il les en-
droits comme il les a vus en en faisant l’ex-
périence. Quoi qu’il en soit, contrairement
à la photographie traditionnelle de paysage,
cette exposition nous transporte loin de
l’unique contemplation. Binet ne nous y pré-
 sente pas qu’un lieu, il nous en rapproche,
nous en fait côtoyer un aspect nouveau.
Dans les photographies de littoral, par
exemple, l’intimité de l’endroit transparaît
plutôt que l’impression de grand espace.
Et c’est cette relation d’intimité avec le
paysage, avec la nature, qui fait la force
du travail de Binet.

On ne saurait omettre toute la réflexion
sur la modification du territoire par
l’homme, très présente dans les œuvres
exposées. L’artiste semble interroger cette
manipulation en nous montrant des pay-
sages façonnés. En même temps, il nous
propose de très beaux lieux, telles les mines,
qui n’existeraient pas sans la transforma-
tion du site par l’homme. La position du
photographe sur ces interventions n’est
pas tout à fait claire. Binet transforme 
numériquement un paysage qui, lui, est
déjà transformé physiquement par l’action
humaine. Sans glorifier ni dénoncer cette
incursion, l’artiste nous montre le côté 
esthétisant du travail de l’homme sur son
environnement. Ce faisant, il nous permet
de voir les côtés moins sombres de l’alté-
ration du territoire par l’exploitation 
minière ou l’aménagement du littoral. 
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